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Modöles du magasin Aux Tuileries, 5, rue de l'Echelle. —
La forme des capelines ne peut varier ä l'infini; ce vete-
ment ayant une mission ä remplir, celle de preserver du
froid, doit, avant tout, rester confortable,bien couvrir les
oreilles el les epaules, et, par consequent, ne peut entrer
tout ä fait dans le domainede la fantaisiecapricieuse.

Le dessin n° 3 est en cachemire ou cn taffetas; il se
trouve encadre de rouleautes de satin rose de Chine ou
bleu azuline, et agremente de guipure noire. Une touffe

3. CAPELINE EN TAFFETAS ET SATIN.

SOMMAIRE

\t

üft.wüRES : Costume de cbasse. — Toilette de chätcau. — Cos-

tume de faille (devant et dos\ — Toilette de ceremonie (vue
de deux cötes). — Coiffure de bal ou de soiree (devant et der¬
riere). — Trois capelines. — Tournure. — Demi-tournure (vue
en dessus et en dessous). — Deux nceuds de corsage. — TJn nceud

de cheveux. —
Deux grandes etoi-
les au crochet et'
lacet dentele. —
Petite etoile. —
Losange au crochet. — Sachet ä mou-
choirs en guipure Richelieu. — Rebus.

Supplements : Planche de modes eolo -
riees. — Planche de broderies et de
patrons.

EXPLICATION DES GRAVURES

l. Costume de chasse en drap
tisse velours vert bouteille et vert
.jaune. — Jupe
longue et unie.
Corsage ä gilet
Louis XV et ä
basques plissees
par derriere.
Manches ä re-
vers; sur les re-
vers, aux plis de
la basque, ä la
poche et sur le
gilet, se trouvent
de gros boutons
cloche en bronze
florentin.

4. CArELlNE EN CACHEMIRE BLEU.

8. NOEUD

DE CHEVEUX.

5. CAPELINE RAYEE BLEU ET BI.ANC.

de taffetis et de guipure forme, sur le sommet de la tele,
un ornementtres-elegant; les rubans son'. assortis aux rou¬
leautes.

Notre modele n° 4 est elegant et habille; il est en taffetas
ou cachemireblanc; les biais et les ruches sont brides de
rouleautesde satin blanc, et le diademe qui domine le front
se compose d'un melange de coquilles de rubans de faille
et de satin alternes. Nous en donnons les patrons sur notre
Supplement.

Le modele n° 5 est en petite draperie rayee bleue et
blanche, doublee de bolivar. La ruche est bordee de lacets
bleus, et la pointe qui retombe sur la capeline, ainsi que la

pelerine, sont encadreesd'un bei effile de
laine bleue et blanche assorti ä 1'etolTe.

6. Noeud de corsage. — II se com¬
pose d'un coquille de blonde satinee
entoure d'une cravate de crepons de
Chine bleu de l'Inde et d'un nceud fantai-
siste artistement coquille de dentelle et de
crepe bien harmonise;la frange est prise
ä meme l'etoffe.

7-8. Nojud de cou et de cheveux. — Ce
nceud est assez original. Du eröpo de
Chine rose, assez savamment chiffonne,

ti. NOEUD DE BLONDE ET DE CREPON
DE CHINE. 2. Toilette de

chäteau en serge
bleu marine. - Le devant est garni en tablier de dix petits
volants fronces et bordes de faille bleu clair.

Le derriere de la robe est garni par trois dispositionsde
deux volants fronces et bordes de faille; au-dessusde cha-
que disposition,un largo biais de faille pour terminer.

Corsage ä basques rondes devant et derriere; sur chaque

7. NOEUD EN TUROUOISE ET CREPE.

figure une double rose, enfouie dans un coquille de tulle de
soie blanc; les nceuds et coques, sur lesquels repose cette
rose, sont cn turquoise bleu de ciel frangee de rose.

9. Tournure. — Modele de la maison Aux Tuileries,5,
rue de l'Echelle. — Cette tournure convient aux robes de-
mi-longues, aux polonaises qui ont besoin d'elre soutenues
d'une facon un peu prolongeo. Gräce ä un Systeme de la-
cure, que l'on peut serrer et desserrera volonte, cette tour¬
nure peut s'elargir, ou se retrecir tres-facilement;eile se

9. TOURNURE.

10. DEMI-TOURNURE iDKSSUs),

petit cöte, qui forme une
longue patte, se trouve une
poche en faille, terminee ä
chaque angle par un gland
de soie bleu clair.

Grande echarpe de faille
frangee, attachee sur le
cöte gauche de la jupe ä l'ou-
verture de la basque.

Manches ä revers brises au
coin, avec volant fronce pose
en dessous. La brisure seu-
lcment est en faille. — Toi-
lettes de M ine Breant-Castel,
19, rue du Quatre-Septembre.

3 ä 5. Trois capelines. —

fait en serge rouge; les dents
sont bordees de lacet noir, et
les baleines recouvertes de
lacet blanc.

10 et 11. Demi-tournure
douairiere en crin, pouvant
servir pour les robes gonflees
en pouf ou pour aecompa-
gner les vetements de sor-
tie, qui sont de longueur
moyenne, comme les paletots
cintres, les dolmans et les car-
ricks Medicis. Nous l'avons
fait dessiner interieurement
et exterieurement. Le dessin
d'interieur nous fait voir II. DEMI-TOURNURE (DESSOUS)
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12. ETOILE AU CROCHET ET LACKT DENTRI.E. I i. PETIT LOSAXG? 15. ETOILE AU CROCUET ET LACKT DENTELE.

frf:
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16. SACHET A »OUCHOIRS, IN GUIPURE Rir.llII.lF.il. — MODELE DE M. A LEYEOjUE.
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qu'on peut la serrer ou la des-
serrer ä volonte; le dessin d'ex-
terieur montre le gracieux on-
semble obtenu ä l'aide des Vo¬
lants superposeset tuyautes qul
la recouvrcnt.

12-13. Etoiles au crochet et
lacet dentele. — C'est le laeet
aux dents bien pointuesqui joue
le plus grand röle dans cette
etoile; le crochet n'en est quo
l'accessoire. On commencepar
former la petite etoile centrale

17 ÜRACELET OR, CORAIL ET DIAMANTS. 23. ÜRACELET OR ET ARGEXT.

15. Etoile au crochet et lacet
dentele. — On prend du lacet
dentele ou crequet; on le tourne
en cercle pour former la petite
etoile centrale : on coud l'extre-
mite de la pointe premiere sur
la derniere; puis,dai:s le milieu,
on forme au crochet un petit
auneau qui relie la poinle in-
ferieure de chaeune des dents de
l'etoile.

Pendant que Ton est en train
et que l'on sait faire l'etoile du

19. BOUTON.

18. MEDAILLON'..

composee de huit dents; on
eonsolidebien ces dents et on
les arriHe dans le milieu ä l'ai¬
de d'un petit rond au crochet.

On etablit une seconde etoile
ayant douze dents danslacir-
conference,eton la pose surla
seconde; on execute ensuite une
troisieme etoile ayant seize
dents que l'on'pose sur les deux
premieres. Eutin l'on execute
en dessous une quatrieme etoile
ayant vingt-quatre dents; les
extremites des dents forment relief ä chaeun des rangs,
et cela produit un effet assez heureux.

Un rang de chainettes reliera toutes les dents de la
quatrieme etoile les unes aux autres. Au-dessus de ce
rang, on en fait deux autres dont un du double de

21.
D ORE1LLE.

22. AIGRETTE. — MODELES DE M. BOl'CHERON.

milieu, je conseille
ä mos lectrices de
se mettre de suite
ä confectionnerles
huit etoiles du cer¬
cle Exterieur : elles
s'executent de la
memo facon que celle
du milieu; mais
avant de les reunir
les unes aux autres,
il faudra faire les
deux cercles pleins
alternes d'un rang
ä jour, qui entou-
rent l'etoile du mi¬
lieu; ce sont de
simples brides rap-
prochees les unes

des autres, qui forment ces anneaux. Quant aux etoiles du cercle ex¬
terieur, apres les avoir rattachees ä l'aide d'un petit poii.t de surjet

20. COLLIER OR, CORAIL ET DIAMANTS.

24. COSTIME DE EAILLE (dEVAm). — MODELE DE Mme BRKAST-CASTEL.

points que celui du
bas, et d'un nombre
de chainettes impair,
pour que le dernier
rang, qui s'appuie sur
le point du milieu de
ce rang, lui fasse for-
mer la pointe. Au-
dessus de ces rangs
de chainettes se trou-
ve un cercle fait en
lacet dentele, un peu
plus gros que celui
qui a servi pour les
etoiles du milieu; les
pointes se trouveront
au nombre de trente-
deux.

Un dernier rang,
avec simple picot, ar-
retera et terminera le
cercle de l'etoile.

La petite etoile de
rattache(dessin n° 13)
est composee d'un sim¬
ple cercle de huit
dents aigues retenues
en pied par un petit
anneau en crochet, et
en tete par des arcades
allant dune dent ä
l'autre; les arcades
sont faites en chainet¬
tes avec un petil pi¬
cot.

Cette petite etoile
de rattache convient
aussi pour aecompa-
gner notre dessin
n° 15.

14. Losange au
crochet. — Quelque-
fois on prefere de pe-
tits carres ou de pe-
tits losanges pour rat-
tacher les grandes
etoiles ensemble;cela
jette plus de variete
dans les ouvrages de
longue haieine. Notre
dessin n° 14 remplira
ce but. Il est tellement
clair qu'il suffira de le
regarder pour le bien
executer. Inutile donc
d'en faire l'explication. 25. C03TUMF. DE FAILLE (liOs'. — MODELE DE Y.me RREANT-CASTEL.
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ä leur place respective surle
plein, on les entourera et les
raecordera les unes aux au-
tres ä l'aide d'une seule ran-
gee de chainette,qui en sui-
vra tous les mouvements
d'ondulaüon.

16. Sachet ä mouchoirs
en quipure Richelieu. —
Modele de M. Leveque, 60,
passage Choiseul. — Ce des-
sin est d'une richesseet d'un
ensemble remarquables.Qucl
joli effet produira le travail
termine lorsqu'il sera pose
sur un transparent de satin
aux couleurs vives et ecla-
lantes, tel que cerise, orange,
violet ou bleu un peu.vif!

Nous connaissons depuis
longtemps le travail de la
guipure Richelieu. On brode
au feston, sur de la toile au
rescau peu serre, en enlou-
rant tous les mats; puis on
enleve l'etoffe autour de ces
mats, qui sont ensuite reunis
les uns aux autres par des
barrettes venitiennes faites
sur des Als lances dans le
vide.

Pour monter cette guipure
en Sachet, il laut etablir un
Sachet pari'ume, en satin
blanc, bien capitonne, rattache
en charniere d'un cöte, et ä
l'aide de rubans assortis au transparent des trois autres
cötes. Le transparent devra £tre eneadre d'une ruche
assortie, sur laquelle s'appuient les bords festonnes du
carre, lesquels pourront etre termines, soit par un picot,
soit par une petite guipure.

17. ä 22. Bijoux en or et corail. — Nous avons fait
dessiner chez M. Boucheron,galerie de Va'.ois, au Palais-

26-27. COIFFCRE DE I1AL, DE SOIREE OU DE THEATRE. — MODELE DE M. PHILIPPE.

Royal, ä Paris, cette serie de charmants bijoux, si deiieats
et si exquis de ibrmes.

Le bracelet n° 17 est forme de grosses perles de corail,
separeespar des diamants enchässes dans une monture en
or. Le medaillonn° 18 se compose, au centre, d'une grosse
perle de corail, ceinte d'une aureole de diamants montes
sur argent; le lout est entoure d'un ornement en or et co¬
rail. Le bouton de monchettes,dessin 19, est forme d'une

monture en or supportant
quatre petites perles de co¬
rail avec semis de diamants
montes sur argent. Le collier
n° 20 rappeile les meines dis-
positions.

Le pendant d'oreilles n° 21
est compose d'une perle de
corail supportantun ornement
d'or auquel sont suspendups
trois poires de corail. Enfln,
l'aigrette n° 22 est formee
d'une grosse perle de corail
enchässeodans un ornemen
d'or agremente de diamants
et supportant quatre brindil-
les d'avoine l'ormees de grains
de corail qui tremblent sur
une legere monture d'or.

23. — Ce bracelet est d'un
style tout different; il est en
argent, rehausse d'ornements
en or tres-brillant. liest, com-
me les bijoux qui precedent,
de chez M. Boucheron.

24-25. Costume de faille
coulenr cuir de Russie.
— Jupe garnie en tablier
d'un grand volant fronce,
surmonte d'un volant plisse
et de trois autres petits Vo¬
lants fronces, dont le dernier
ä tete.

•< La jupe, par derriere, est
garnie de trois dispositions
de trois volants lronces.

Une bände ruchec, terminee par un nceud au-dessous
de la poche, separe la garniture du devant d'avec celle
du derriere.

Corsage ä gilet, garni tout autour d'un volant plisse.
La basque forme pointe par devant et par derriere en de-
gageant la hanche. Petit poslillon par derriere. Nous don-
nons sur notre Supplement les patrons de ce corsage.

Manches ajustees et relevees en revers plisses sortant

."«

V

28-29. TOILETTE DE CEISF.MOME (DEVANT ET DOS). — MODELE DK M. K1NÜ5BURY, 7, IIUE SCR11SE.
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de l'ouverture, avec nceud retenant les deux retournes. —
Modele de M me Breant-Castel,19, rue du Quatre-Septembre.

26-27. Coiffure de bal, de soiree ou de theätre (vue par
devant et par derriere). — Les cheveux sont releves par
derriere en racines droites et legerement frises par devant
sur le sommet du front. Echarpe en cröpe de Chine bleu,
chiffonnee autour d'une grosse rose parisienne; cette echarpe
se termine par des franges de chenille.Uno plume bronzee
part du pied de la rose et se recourbe gracieusementen
arriere sur la nuque. — Coiffure de la maison Philippe,
15, rue Royale.

28-29. Toilette de ceremonie. — La toilette entiere est
en faille lapis de deux tons. Le tablier est forme de grands
plis bagues pris dans l'etoffe la plus foncee; dans le bas se
trouve un volant clair.

Par derriere, la jupe est recouverte de deux volants,
dont Tun est borde d'un Mais fonce mis ä plat; au-
dessus se trouve un grand plisse aux plis contraries. Le
point oü se separent ces noeuds en eventail est ratta-
che par des noeuds de faille bleu clair.

La tunique, d'un cöte, retombe en longue pointe de chäle
bordee d'un volant clair, et, de l'auire cöte, en longs flots
de rubans etages et melangesdes deux nuances. Le corsage
est garni en fraise Margot. Les manches, de vrai style
Henri III, sont bouillonneeset separees par des biais de la
nuance foncee. — Modele de M. Kingsbury,7, rue Scribe.

EXPLICATiON DE LA GRAVÜRE C0L0RIEE

Toilette de sortie. — Robe <en popeline de Lyon violet
vlair, faisant legerement la traine; le volant de la premieie
jupe est beaueoupplus haut par derriere que sur le de¬
vant.

La tunique, ou seconde jupe, est garnie tout autour d'un
volant ä töte, monte en gros tuyaux d'orgue. Le vetement,
de style polonais, est en velours violet eveque, encadre
d'une bände en Chinchilla; la manche, ä l'lsabeau, retombe
sur une seconde manche coudee, ajustec au bras; le devant
du corsage est agremente d'une fourragere en passemente-
rie avec jais du dernier genre. Chapeau de feutre gris Gi-
selle, avec jarretierc en bourdaloux,retenue par une agrafe
de jais ou de nacre, ä volonte; une longue plume noire, ä
tüte violette, s'enroule sur le derriere de la calotte, qu'elle
recouvre en partie.

Toilette iVexcursion et de promenade. — Jupon de satin ou
de velours noir, orne simplemcnt d'un grand volant regu¬
lier et ä tete. Tunique et dolman assortis en drap amazone
£ris havane assez clair, le tout illlustre d'une riche brode-
rie au passe, executee en chenille; une broderie simplement
en soutache peut remplacer celle au passe : ce serait moins
riche, c'est vrai, mais moins coüteux; la frange esten laine
Thibet prise ä meme l'etoffe; dans la töte qui la compose
se trouvent meles des brins de chenille ou de soie, qui la re-
haussent. Le dolman est ä manches fort courtos, laissant
apercevoirCelles du corsage qui se trouve en dessous. Cha¬
peau de velours noir enrubanne de torsade rose et noire,
aecompagnee de flots de rubans assortis, surmontes d'une
tete de plume rose bien soutenue qui retournc sur la calotte.
Modele duBon-Marche.

PLANCHEDE PATRONS

Notre planche de Supplement contient les patrons suivants.
Capelinc pour dame. Le dessin se trouve dans le Journal.
Paletot Celimene. Le dessin se trouve sur la grande

planche du numero du 19 octobre (fig. 31). Pour plus de
clarte, nous avons reproduit ce dessin sur la planche de
patrons de ce jour.

Corsage ä basques pointues du costume de faille (fig. 24
•et 25 du Journal.)

Rübe longue soutaehee,pour bebe.
Deux cols en guipure Richelieu, pour dames.
Deux coins de mouchoirs en broderie.
Chiffres demandes.
Les explications des patrons et des broderies se trouvent

sur le Supplement.
E. BOUGY.

loURRIER DE LA ffoDE

Le temps est sombre : c'est au bruit monotone de la pluie
fouettaut les vitres que j'ecris ce courilr; j'apercois sur le
trottoir, en face, de pauvres femmes retenant avec peine
les plis d'un jupon, que garantit mal un parapluio secoue
par le vent, et je fais quelques reflexions ä ce sujet.

Ce n'est evidemment pas pour leur plaisir que les femmes
■qui trottent ainsi sous la pluie ont abandonne leur coin du
feu, c'est parce que certaines obligations imperieuses les
ont appelees au dehors; la plupart, meme, vont ainsi ga¬
gner peniblement l'argent necessairea leur entretien, aux
besoins multiplesd'une famille. II y a aussi parmi elles bon
nombre de femmes courageuses et insouciantes de leur
bien-etre, pour qui un devoir d'amitie ou de famille ä rem-
plir rentre dans le cercle des obligations auxquellesob ne

saurait facilement se soustraire; puis encore Celles qui ont
espere vainement une place dans un omnibus ou qui ont
attendu longtemps le passage d'un fiacre vide. Ne faut-il
pas alors prendre bravement son parti et gagner de son
pied... mouille l'abri auqud on aspire? Eh bien, parmi tou-
tes ces femmes que ne rebutent pas le mauvais temps,
pour un motif ou pour un autre, il en est qui savent s'ar-
ranger de facon ä se preserver de la boue et de la pluie,
autant que faire se peut; d'autrcs, au contraire, qui,
apres une demi-heure de marche, presentent ä l'ceil un as-
pect pitoyableet rappellent involontairement& l'esprit l'i-
mage de ces malheurcuxbarbets qui trainent dans la boue
leurs longues soies et jusqu'ä leurs orcilles. Je crois qu'on
peut rester elegante meme dans les circonstances les plus
prosa'iques, et je ne trouve rien de plus charmantqu'un
pied, correctement,quoique solidement chausse, marchant
avec precaution au milieu d'un trottoir boueux. Si avec
cela on a soin d'adopter, pour les jours de pluie, le jupon
en moire de laine noire, assez court pour qu'il n'effleTue
jamais le sol, dans quelque position que la marche place le
corps, une rohe sans garniture, pouvant se serrer avec la
main sans crainte de la chiffonner, on se reudra parfaite-
ment compte qu'il est possible de faire, möme de longues
courses, sous la pluie, sans pour cela rentrer dans le piteux
etat dont j'ai parle plus haut. Surtout pas de jupon blanc;
je ne sache rien de plus laid, de plus desagreable ä l'ceil
que le jupon blanc macule de boue, mouille et battant les
jambes; le jupon noir seul est admis par les temps de
pluie et surtout de pluie persistante, pendant la saison
d'hiver.

Le waterproof,ce vetement disgracieux,est cependant in¬
dispensable.Je conseillerai toujours de le faire simple et
sans ornement; le plus joli, le plus orne, sera toujours laid,
ä mon avis. C'est un surtout, un pardessus destine non
point ä garantir du froid, mais ä preserver de la pluie et
de l'humidite. II faut donc le faire assez leger pour qu'il
puisse se jeter sur l'ensemblede la toilette sans qu'il ajoute
un poids trop grand et se rejeter sans dilficulte en rentrant.
La forme rotonde est celle qui remplit le mieux ce pro -
g-arnme; cependanteile a l'inconvenient de gener les mou-
vements des bras. On prefere maintenantla forme paletot
tres-large, avec grandes manches et vastes emmanchures.
On ajoute, si on veut, un capuchon qui se puissa poser sur
la tete au besoin. Dans ces conditions, le waterproof est
non-seulement utile, mais meme indispensable ä toute
femme qui sort ä pied par tous les temps.

II ne faut pas porter sous la pluie des plumes d'autruche
frisees sur les chapeaux, car l'humidite les abime comple-
tement. Je conseillerai donc d'organiser soi-möme,si on est
capable, un chapeau de mauvais temps, en feutre, avec biais
et torsades en faille, ou bien entoure d'un foulard serge,
roule autour de la calotte et noue derriere. Sur le cöte, une
aile droite.

Je n'ai pas encore parle de cette nouveaute : un foulard
roule autour d'un chapeau; c'est que je ne trouve pas cela
extrömementjoli, et je n'admets cet ornement que pour un
chapeau tres-neglige. J'en ai vu un dernierementqui etail
assez gracieusementarrange. Sur une forme de feutre noir,
abaissee par devant et bordee de velours, s'cnroulait en
torsade un foulard aux nuanceschangeantesvert-jaune. Les
pointes du foulard formaient nceud, les deux pointes en
l'air, et au milieu dujnceud etait posee une aile de perroquet
de la meme nuance. J'ajouterai que ce chapeau ne saurait
convenir qu'ä une jeune Alle ou une tres-jeune femme. On
met aussi des foulards blanc et noir, ou bleus, ou gris
feutre, avec aile grise; mais, je le repete, je ne recommande
pas cela comme une mode ä adopter; je Signale une bizar-
rerie nouvelle qu'il est possible d'aeeepter en certains cas.

Beaueoup de femmes portent pendant l'hiver des bas de
laine par raison de sante; je prefere de beaueoup les bas
blancs, cependant je conviens que les bas de laine en cou-
leur, soit bleus unis, soit rouges, soit rayes blanc et bleu,
rouge et blanc, ou noir et rouge, sont assez generalement
adoptes. Je ne pense pas cependantque l'on puisse s'habit¬
ler avec des bas de couleur; le bas blanc est le seul pos¬
sible avec une toilette elegante. Je veux encore conseiller
pour un temps de pluie le gant de cachemireou le gant de
castor, le gant regeneration qui se fait ecru pour l'ete et
gris pour l'hiver, et sur lequel l'eau n'a aueune influence,
puisqu'il se lave ä merveille. Les ganls de peau mouilles
deviennentaffreux et sont absolumentperdus. Tout ce qui
precede peut se resumer ainsi : La veritable elegance ne
consiste pas a ötre toujours mise clegamment,c'est-ä-dire
ä porter de jolies choses ou des choses riches, mais bien ä
savoir conformer sa mise ä la circonstance presente et a
la modifier suivant les occasions, le lieu oü ['ob se trouve,
l'heure de la journee et le temps qu'il fait. La femme qui
se met le mieux est celle qui a le sentiment exaet de ces
nuances.

Maisla pluie ne durera pas toujours, et la neige pourrait
bien lui succeder; oecupons nous donc des vötements chauds
que nous allons endosseravant peu, car l'epoque de tran-
sition est finie.

Jamais, je crois, on ne vit tant de fourrures. Les plus ä
la mode sont : le skunks, la marmotte, et surtout le renard
argente et la loutre. On fait beaueoup de paletots entiers
en loutre, garnis d'une bordure haute de 15 centimetresen

castor. Le prix de ces vötementsvarie de 400 fr. ä 700 fr.
Le castor est d'un brun plus clair que la loutre, le poil est
plus long, tres-epais,un peu laineux au toucher. La loutre
de mer ou loutre du Kamchatka est une fourrure rare, tres-
eslimee et peu connue, d'une nuance brune tres-foncee, ä poils
longs, touffus et soyeux; son prix est trois fois plus eleve au
moins que la loutre ordinaire. Quant ä la marmotte,c'est la
moins coüteuse des fourrures en vogue; un manchonen
marmottevaut de 35 ä 50 fr., et la bände coüte de 7 ä. 10 fr.
le metre, suivant la qualite et la largeur. Le skunks natu-
rel, en belle qualite, vaut de 14 ä 18 fr. le metre; le man¬
chon coüte de 40 ä 70 fr.. Commedoublure de vetement,
on emploic toujours le ventre de gris et le dos de gris.

Les etoffes sergees fönt fureur; on en fait en soie et en
laine; on garnit meme les chapeaux en soie sergee. Le ve¬
lours se garnit avec du satin, et lc satin avec du velours;
on melange aussi le satin et le velours cn Proportionegale.
On fait, par exemple,un jupon de satin garni de volants et
de tuyautes en velours, une tunique de velours avec tuyau-
tes ou biais de satin, fraise de satin au corsage et creves
de satin aux manches, ou le contraire.

Les robes du soir se garnissent beaueoup dans le bas et
en tablier; la jupe, unie par derriere et ä traine, se releve en
pouf; le pouf est pris dans la longueur; on le forme, soit par
des releves en dessous, soit par le moyen d'une echarpe.
On admettra moins facilement cette annee les robes rasant
terre pour reunions du soir, et la tendance certaine est
de faire deux classifications bien tranchees, les toilettes
du jour et les toilettes du soir : c'est une facon de compli-
quer encore la mode et d'augmenter les depenses de cha-
que femme.

Les annees precedenles, on faisait aeeepter fort bien u;ie
elegante toilette de visite pour une soiree intime; je doute
qu'il en soit ainsi cet hiver, si toutefois les preoecupations
politiques fönt tröve et si le mouvementmondain s'aecen-
tue un peu. En ce moment, le calme est absolu; point de
fötes, point de reunions,quelques representatior.sbrillantes,
mais on n'habille guere que le corsage au theätre, on use,
dans lc fond d'une löge, les jupes deniodees de l'hiver pre-
cedent. Un peu de temps encore et je pourrai, je l'cspere,
decriro plus d'une merveille destinee ä s'epanouir sous les
lustres des grandes fetes et des reeeptionssolennelles.

MARIE DE SAVERNY.

A PROPOS D'UNE DOT
SCENE d'iNTERIEUR

Par M. E. LEüOüVE
Lu da»B la seance annuelle des cinq Academies du 2"> cetobre 1871t

Mesdameset messieurs,
II y eut un temps, ä ce que disent nos vieilles coutumes,

oü la dot d'une jeune fille ne consistaitqu'en un chapel de
roses. Ce temps-laest bien loin.

Aujourd'hui cette question de la dot est la grosse aflairc
dans les mariages, et eile donne lieu, au sein dos familles,
ä plus d'une scene ou plaisante, ou triste, ou touchante :
c'est une de ces scenes d'interieur que je voudrais repro-
duire ici devant vous. Enlrons donc, si vous voulez, dans le
cabinet de M. Desgranges, a Villeneuve Saint-Georges.
M. Desgranges, ancien commercant retire, cause au coin
du feu avec sa femme et sa fille, et la conversationest fort
animee, car il s'agit de mariage.

Un jeune archilecte,M. Henri Grandval, demande la main
de Madeleinc,qu'il aime et dont il est aime. Jusqu'ici rien
de plus simple. Mais M. Granval le pere ne veut marier
son Als qu'ä une demoiselle... de deux centmille francs, et
M. Desgrangesn'en veut donner que cent mille ä la sienne.
Sa femme le presse de ceder, sa Alle Ten prie doucement,
mais il refuse net. C'est un homme pratique et ferme que
M. Desgranges,ä qui l'on ne fait pas faire ce qu'il ne veut
pas. La bonne M me Desgranges appartient ä la tribu des
meres attendries qui ne peuvenf pas dire ma fille !s&ns avoir
des larmes dans la voix; eile insiste, eile supplie, et voyant
son mari inflexible, eile se leve et lui dit avec indignation:

— Monsieur Desgranges! veux-tu savoir toute ma pen-
see? Tu n'as ni cceur ni entrailles!

— C'est convenu,ma femme.
— Tu n'es pas un pere, tu es un...
— Un bourreau!

(Declamaut,)
Bourreau de votre fille, il ne vous reste enfin
Que d'en faire ä sa mere un horrible festin!

lPHlGEME, acte III e, scene...

— MonsieurDesgranges!
— Madame Desgranges!
— Sais-tu bien, monsieurDesgranges,qu'avec ton flegmc

ironique, tu finiras par me mettre hors de moi, par nie
faire sortir de mon caractere!

— Pourvu que tu n'yrcntres pas, ma femme! repondit ä
mi-voix M. Desgranges.

— Ah! c'est trop fort!
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— Assez, ma mere! assez! dit Madeleineen se levant ä
son tour, je ne veux pas etre cause que mon pere et toi
vous vous parliez ainsi. Et, puisqu'il ne croit pas devoir
faire ce que nous lui demandons,ajouta-t-elle en commen-
cant ä pleurer, puisqu'il nous refuse ce que nous desirons
tant, ce qui ferait notrebonheur ä Henri etä moi...

— Elle pleurel s'ecria M m» Desgranges, 6 ma Alle! ma
petite fille! et cela ne t'emeut pas, monstre! Tu peux voir
ses larmes, tu peux l'entendre te dire avec sa voix si douce
que cela ferait son bonheur... et rester inflexible!

— Que veux-tu, ma chere ? quand je vois une femme
pleurer, je nie mefie toujours.

— Comment?
— Ce n'est pas ma faute, je me souviens.Au debut de

notre manage, tu as si souvent pleure quand tu voulais
obtenir quolque chose de moi, que les larmes des femmes
me fönt toujours reffet d'un placement.

— O mon pere ! mon pere ; s'ecria Madeleine,comment
peux-tu douter de mon chagrin! tu ne crois donc pas que
j'aime Henri?

— Si vraiment!
— Henri est bon et spirituel; tu dis toi-meme qu'il a un

bei avenir comme architecte.
— C'est vrai!
— Son pere, M. de Grandval, est un homme...
— Des plus honorables.
— Eh bien, alors ..
— Oui, eh bien, alors? ajouta M mc Desgranges.
— Eh bien, alors, qu'elle l'epouse! Je lui donne mon con-

sentement, et avec mon consentement cent mille francs
de dot; mais deux cent mille, comme le demandeM. de
Grandval, non!

— Pourquoi? reprit M mc Desgranges.
— Pourquoi est charmant! Parce que je ne suis pas assez

riche pour donner deux cent mille francs ä ma fille sans me
gener.

— II t'en restera toujours assez!
— Assez, c'est trop peu!
— A ton äge, on n'a pas plus de besoins.
— Au contraire! chaque annee de plus amene un besoin

de plus. II n'y a pas une infirmitequi ne soit une depense.
Ma vuebaisse, il me faut des lunettes; mes jambes flechis-
sent, il me faut une voiture; mes cheveux tombent, il me
faut un toupet. Et les caoutchoucs!et la flanelle! Mais j'en
ai pour cent francs par an, rien qu'en flanelle!

— Mais...
— Non, non! que la jeunesse soit pauvre, c'est juste!

c'est son lot! Est-ce qu'elle a besoin de quelque chose ?
Qu'importe le bon souper et le gite quand on a le reste ?
mais la vieillesse...

— Tu n'est pas vieux, dit aimableme:it M me Desgranges.
— Oh! oh! si tu me dis des choses agreables, cela devient

grave!
— Voyons, voyons, reprit-elleavec cälinerie, raisonnons...

De quoi s'agit-il, apres tout? de quelques reduetionsdans
notre train de vie; d'avoir, par exemple, un domestique de
moins.

— Precisement!
— Eh bien, tant mieux!
— Tant pis! je suis paresseux; j'aime a etre servi.
— Et tu t'alourdis! tu engraisses! tandis que si tu te

servais un peu toi-meme, tu resterais actif, jeune...
— Je n'y tiens pas!
— Mais moi, j'y tiens, dans ton interet! C'est comme

pour notre table; nous retrancherons,je le suppose, un plat
ä notre diner...

— Du tout! c'est ce que je ne veux pas, je suis gour-
mand!

— C'est un peche\ pere, dit Madeleine.
— Soit! mais un peche tres-agreable, et il m'en reste si

peu de cette espece-lä! Ma chere gourmandise! Mais je
n'entends jamais approchcr l'heure du diner sans voir flot¬
ter devant mes yeux comme un reve... la menu ! sans me
dire... Ah! cä, quel joli plat de douceur ma femme m'aura-
t-elle imagine pour aujourd'hui?... car je te rends justice
lä-dessus... tu as beaueoup d'imaginationpour les entre-
mets Sucres!

— Oui! oui! repondit plus doucement M"1* Desgranges,
llattee par ce cömplimentsur ses talents de femme de me-
nage, mais qu'arrive-t-il? Que tu manges trop ! Tu te fais
mal! Tu deviens tout rouge! Le medecin l'a dit, cela te
jouera un mauvais tour, tandis qu'avec un ordinaire mo-
deste... tn devenant sobre. .

— Oh! sobre. Quel mot fade!
— Tu resteras frais... calme... la töte libre .. tu de-

viendras meme meilleur!
— Oui! oui! Mens sana in corpore sano.
— C'est-ä-dire que, si tu avaisle sens commun... tu de-

vrais remercier Madeleine de la dot que tu lui donnes, car
tu prolongesainsi ta vie dans ce monde, et tu assures ton
salut dans l'autre!.. .

— Oh! pere! pere!
— Voyons! reprit avec plus d'instance M mo Desgran¬

ges, s'apercevan^ que son mari faiblissait un peu; voyons!...
je te connais! Tu as le coeur excellent!... Toutes ces pe-
tites privations-lä seront des bonheurs pour toi? Reponds!

Est- ce que tu ne seras pas trop heureux de te saigner pour
ta fille?

— Oui! oui! je sais! le pelican! Mais il parait que ce
n'est pas vrai!

A ce moment, entre le jeune pretendu. Madeleincl'a-
pereoit. Elle court ä lui, et le prenant par la main :

— Venez, monsieu"Henri, vencz! Joignez-vousä nous!
Mon pere commenee a se laisser toucher!

— Moi? dit Desgranges.
— Oh ! monsieur! monsieur! s'ecria le jeune homme avec

emotion...
Mais tout a coup M. Desgranges,se tournant vivement

vers lui :
— Parbleu! vous faites bien d'arriver. Cela me rend ä

moi-meme.Ah! cä, vous n'avez donc pas de coeur, vous !
Comment! vous etes aime d'une jolie fille comme eile,
bonne, instruite, affectueuse, et vous ne voulez pas l'epou-
ser si eile n'a que cent mille francs de dot!

— Mais, mon pere!...
— II te marchande!... Mais, moi, moi, quand j'ai epouse

ta mere, eile valait cinquante mille francs moins que toi!
— Comment!s'ecria M"' Desgranges.
— Je veux dire qu'elle avait cinquante mille francs de

moins que toi!... Et je n'ai pas hesite pourtant...
— Je n'hesite pas non plus! reprit vivement Henri.
— C'est son pere qui refuse, mon ami!
— Oui, dit Madeleine, c'est son pere! Mais, lui, il ne

tient pas du tout a la fortune ! II m'a repete vingt fois qu'il
me prendrait sans dot; qu'il aimerait meme mieux que je
n'eusse rien.

— C'est vrai! s'ecria le jenne homme.
— Oui! oui!... on dit cela! Je Tai dit aussi, moi... mais

en dedans...
— Comment! reprend vivement M me Desgranges, ce n'e-

tait donc pas vrai?
— Ce qui est vrai, c'est que je trouve stupide cette

maxime que les peres doivent s'immoler pour leurs en-
fants!

— S'immoler! dit Madeleine. Est»ce que je le voudrais?
Est-ce que nous le voudrions? Est-ce que cet argent ne res-
terait pas ä toi?

— Ta, ta, ta! L'argent ne peut pas etre dans deux en-
droits ä la fois. Si je vous le donne, je le perds, et si je
ne vous le donne pas, je le garde : c'est clair comme le
jour.

— Mais, pere ..
— Mes idees sont faites lä-dessus. Un pere doit etre plus

riche que ses enfants.
— Qu'importequi est le plus riche? dit M me Desgranges.

Est-ce que leur maison ne sera pas la nötre?
— Jamais! Un pere ne doit jamais se mettre dans la de-

pendance de ses enfants, et cela pour les enfants meme, afin
de ne pas les rendre ingrats.

— Oh! pere! se recria Madeleine.Oses-tu dire...
— Ton bon petit coeur se revolte ä ce mot..
— Oh! oui. Tu m'as fait bien mal!
— Je le crois! Je crois ä la sincerite de ton indignation,

mais...
— Mais, dit Henri, pour qui nous prenez-vous donc, mon¬

sieur?
— Pour des enfants pleins de coeur, de bons sentiments,

et c'est pour cela que je ne veux point vous gäter. Avez-
vous entendu parier d'une piece de theätre nommee le Roi
Lear ?

— De Shakespeare?
— Juste! Eh bien, savez-vous ce que c'est que son roi

Lear? Un vieil imbecile qui n'a eu que le sort qn'il meri-
tait!... Et quant ä mesdames ses filles, Shakespeare,tout
Shakespearequ'il est, a fait une grosse faute, c'est de les
peindre mechantes des le debut. Ce qu'il fallait, c'etait de
les montrer corrompues par la prodigalite insensee de leur
pere, conduites ä l'ingratitude parle bienfait... Voilä la
verite ! Car enfin, supprimez le bienfait, il n'y a plus d'in-
gratitude. Or, 'comme j'ai autant de sollicitude pour votre
perfection que ma i'emme en a pour mon perfectionnement,
je refuse net de me depouillerpour vous, de peur de vous
exposer ä la tentation...

— Mais...
— Pas de mais! C'est resolu... Henri, allez trouv er votre

pere et essayez de le faire renoncer ä sa pretention! Que
diable! il est plus facile de ne pas demander cent mille
francs que de les donner.

— Mais, dit Madeleine, s'il ne reussit pas ä convaincre
son pere ?

— C'est qu'il ne t'aimera pas assez! Auquel cas, je ne le
regretlerai pas !...

— Monstre! bourreau! egoiste! materialiste! s'ecria
M me Desgranges.

— Va! va!...
— Adieu, monsieur Henri! dit Madeleine.
— Non, mademoiselle,au revoir! Votre pere a raison !

je ne serais pas digne de vous si je ne vous conquerais
pas.

— A la bonne heure, jeune homme! Voilä un mot
qui vous rend mon estime! Je ne.vous donnerai pas
un sou de plus pour cela, mais je vous estime. Partez et
revenez.

II

Un mois apres cet'.e scene, les jeunes gens etaient ma-
ries; un an plus tard, M me Desgrangesetait marraine; la
deuxieme annee, M. Desgranges etait parrain, et, trois ans
ecoules, nous retrouvons le jeune menago et le vieux, les
parents et les enfants, installes dans la jolie maison de Vil-
leneuve-Saint-Georges.

J'ai dit que M. Henri Grandval etait architecte, mais
jeune architecte, c'est-ä-diretrop souvent, helas! architecte
in partibus. De tous les artisles, les plus malheureuxsont
certainementles aichitectes. Un poete a beau etre pauvre,
il trouvera toujours une plume pour ecrire ses vers; un
musicien,une feuille de papier regle pour ecrire ses notes ;
un peintre, un pinceau et un bout de toile pour y jeter ses
idees de tableau; mais des pierres de taille, des pierres
meuliereset un terrain propre ä la bälisse, on n'en a pas
sous la main, on n'en a pas ä volonte. On ne bätit pas des
maisons pour son plaisir! Et qui est-ce qui en confie ä un
jeune architecte? II a un art et pas de materiaux pour
l'exercer; sa professionest de construire, et il n'a pas de
construetions ä faire... Imaginez-vousun castor en dispo-
nibilite! Ses seuls clients sont de petits proprietaires, qui,
ayant quelque lezarde ä reboucher, quelque fenetre ä per-
cer, quelque mur ä raecommoder,prennent un petit archi¬
tecte, comme on prend un petit medecin... pour les indis-
positions, dans l'espoir de le payer moins eher! .. Tel
etait le sort de Henri Grandval.

Pour se dedommagerde ces vils travaux, qu'il nommait
des travaux... dinatoires, il employait son rare talent de
dessinateuret d'aquarelliste ä faire des plans de chäteau,
ä concourir pour toutes les grandes reconstruetions publi-
ques, ä envoyer, ä qui de droit, des projets d'edifices d'uti-
lite generale, et comme il avait la juste pretention d'tHre
un homme pratique en meme temps qu'un homme d'art, il
joignait ä ces dessins, des devis, des coupes, des plans de
distributionqui faisaient le plus grand honneurä la soli-
dite de ses etudes, mais qui avaient un grand inconvenient,
c'etait de lui couter beaueoupd'argent; car il fallait payer
les geometres,payer les metreurs, payer les verificateurs,
de facon qu'il employait pour ses projets de construetion
tout l'argent que lui rapportaient ses reparations; il depen-
sait en poesie tout ce qu'il avait gagne en piose.

Son budget se composait, comme on le sait, de la dot de
sa femme et de la sienne, ce qui lui constituait un revenu
fort süffisant pour ce qu'on appelait autrefois un bourgeois
du Marais. Mais un artiste!,.. un homme qui aime le beau!
C'est tres-cher d'aimer le beau! On trouve une occasion de
belle tapisserieancienne. Comment redster au plaisir de
l'acheter? On lit la descriptiond'un monumentadmirahle.
decouvert recemment. Comment ne pas aller le v'siler?Les
voyages d'art sont presque un devoir pour les artistes. Ce.
qui les perdsurtout, ce sont les prix reduits; ce sont ces
grandes affiches s'etalant sur toutes les murailles, et por-
tant en grosses lettres rouges ces mots cabalistiques : Par¬
cours oVun mois dans le nord de Vltalie, avec sejour dans
les principalesvilles : cent cinquante francs! Cent cinquante
francs! C'est si bon marche! Rien de ruineux comrne le bon
marche! Ces grandes affiches sont immorales comme des
boutiques de cbangeur, et l'on peut d'autant moins resister
ä la tentation,qu'on a l'air d'etre raisonnableen y suecom-
bant.

Notre jeune menage suecombait donc souvent, et si vous
ajoutez ä cela que le mari etait tres-amoureuxde sa femme,
et par consequent la voulait charmante et bien paree; si
vous vous souvenezqu'en trois ans, ils s'etaient donne le
luxe d'un garcon et d'une fille, vous comprendrez sans
peine quo generalement, quand arrivait la seconde moitie
de chaque trimestre, ils etaient d'un gene... d'un gene...
qui fendait le coeur de la bonne M mc Desgranges et atti-
rait sur la tete de M. Desgrangesun deluge de priores et
d'invectives...

— Mon ami, je t'en supplie, accorde-leur un Supplement
de dot!

— Je m'en garderai bien, repondait M. Desgranges, je
m'applaudis trop du parti que j'ai pris! Mon Systeme est
trop bon pour que j'en change.

— Comment, as-tu le coeur de les voir et de les laisser
aussi genes *

— Ils sont genes?
— Affreusenient, mon ami.
— Tant mieux! Mon gendre se donnera plus de mal pour

acquerir une clientelc.
— Mais eile ne vientpas, cette clientele !
— Raison de plus pour tout faire afin qu'elle vienne.
— Ils ont des charges de plus!
— Tu veux dire des bonheurs de plus!
Et comme M m0 Desgrangeslevait les bras au ciel.. -
— Voyons! ma femme! pas d'exclamations,et raisonnons.

Supposons qu'il y a trois ans, j'aic donne ä ma fille cent
mille francs de plus comme tu le voulais, que serait-il
arrive ?

— II serait arrive, reprit M me Desgranges avec un me-
lange d'indignationet d'attendrissement,qu'au lieu de vivre
de privations comme ils ont ete obliges de le faire depuis
trois ans, au lieu de se tout refuser...
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— Pormetlcz! ma femme, permettez! II nie semblo...
— II te semble?.. Eh bien! veux-tu que je te dise? Quand

je vais chez eux a l'heure du diner, que je vois leur pauvre
petit couvcrt si modeste... un seul plat de viande, un seul
plat de legumes. et pas d'entremets sucres, les pauvres che-
ris! et qu'cn revenant chez nous je te trouve, toi, attable
jusqu'au menton, avec de bonnes poulardes rüties, de
bons perdreaux bardes... car il te lcs faut bardes, mainte¬
nant...

— Quo veux-tu, ma chere, en vieillissant...
— Eh bien, cela me fait mal! je me reproche tous les bons

morceauxque je mange.
— Pas moi!
— Je nous trouve revoltants...
— Ma femme!... ma femme!... du calme! et revenons

h la question, car tu t'en es completementecartee. Suis
bien mon raisonnementsi tu peux. Nous sommes aujoud'hut
'e 15 novembre; notre fille, notre gcndre, leurs deux en-
janls, leurs deux domestiques sont ici dans notre maison
de campagne depuis le 13 aoüt, soit trois mois deux jours;
et ils comptenty rester, eux, leurs enfants et leurs domes¬
tiques, jusqu'au moment de notre depart, soit le 20 de-
cembre...

— Eh bien! Est-ce que tu veux leur reprocher leur sejour
ici, maintenant? Est-ce que tu vas te plaindre de cc que
leur presence te coüte? Est-ce que tu aurais l'idec de les
exiler de chez toi... de chez moi!... Oh! mais un instant,
halte-! ä!

— Ma femme!
— Me priver de la vue de mes enfants! mais c'est ma

seule consolation ici-bas!
— Merci!
— C'est que je te connais! Tu es capable de trouver que

les enfants f'ont trop debruit! Pauvres amours!... dontles
petites voix sont si douces, dont les petits pas sont si mi-
gnons!

— Mais qui est-ce qui te dit le contraire ? s'ecria M.Des-
granges avec impatience; laisse-moi donc parier, et encore
une fois suis mon raisonnement. Pourquoi notre fille et
notre gendre sont-ils restes avec nous trois mois et deux
jours, et pourquoi y resteront-ilsjusqu'au 20 decembre!

— Belle queslion! Parce qu'ilsnous aiment! Parcc qu'ils
sc plaisent avec nous!... Parce qu'ils savent nous faire
plaisir!... Parce qu'ils sont affectueux, sensibles...

— Enfin, tout le contraire de moi... n'est-ce pas"? dit
M. Dcsgranges en riant; puis allant ä sa femme : Tiens !
viens, que je t'embrasse!... Je t'adore, toi, parce que tu
as toujours douze ans.

— Commenl!douze ans!
— Je veux dire parce que tu es et seras toujours la

bonne creature, naive, confiante, credule, que j'ai epousee
avec tant de plaisir!

— Comment naive! credule! repliqua M me Desgranges
un peu offensee. Est-ce que tu pretendrais que nos enfants
ne sont pas...

— Si, ma femme... ils sont tout cela et plus encore!
Mais t'imagines-tu que ta fille, avec sa jolie figure qu'elle
a plaisir ä montrer parce que l'on a plaisir ä la voir, que
ton gendre avec ses goüts d'artiste et son imagination,lais-
seraient lä Paris et ses premiersplaisirs d'hiver; bien plus,
qu'il irait, lui, ä Paris pour ses affaires tous les niatins et
en reviendrait tous les soirs, le tout pour l'unique bonheur
de faire une partie de piquet avec un pere qui commence ä
etre un peu sourd et une mere qui gagnerait ä etre un peu
muette ?

— Mais que supposes-tudonc? Quel motif donnes-tuä
leur sejour prolongechez nous!

— Ma chere, reprit M. Desgrangesen riant, te rappelles-
tu que quand tu etais jeune et que tu avais de fort beaux
cheveux, tu etais enchantee d'aller ä la campagne pour
laisser reposer ta raie!... Eh bien! nos enfants sont en-
chantes de rester ici pour laisser reposer leur bourse.

— Ah!... malheureux!peux-tu supposer...
— Je ne leur en veux pas! Je ne les aecuse ni d'ingra-

titude ni d'indifference.Je suis sür que s'ils avaient vingt
mille livres de rente au lieu de dix, ils nous aimeraient
toujours, mais moins longtempsde suite. Ainsi, par excmple,
je ne connais pas de gendre pareil au mien : on n'a pas plus
de deference,plus d'attentions : il ne laisse pas passer un
seul de mes anniversaires,anniversaire de fete, anniver-
saire de naissance, anniversaire de mariage, sans aecourir
avec un enorme bouquet.

— Et tu crois que Tinteret seul...
— Oh! non ! ma femme! Pas l'interet seul!... non, l'in¬

teret compose... compose moitie d'affection et moitie de
calcul .. calcul ineonscientdont il ne se rend pas compte,
mais que je devine, qui tient ä ce qu'il abesoin de moi, et
dont je profite sans lui en vouloir.

— Tiens! tu n'es qu'un malheureux! Tu depoetises tout!
Tu desenchautestout! II faut etre capable de pareils senti-
ments pour les preteraux autres! C'est monstrueux!

— Du tout! C'est naturell Les vieux sont tres-ennuyeux!
11 faut qu'ils se rattrapent par quelque chose! Je me rat-
trape par Thospitalite!

— Di« tout de suite que nos enfants prennentnotre mai¬
son comme une auberge!...

— Eh! sans doute l'auberge du Lion d'Or! Ici on löge ä
pied et ä cheval les enfants genes qui ont des economics ä
faire. Ont-ils trop depense en spectacles, en bals, en con-
certs? Allons passei huit jours chez papa! Projettent-ilsde
se payer un petit voyagc? Allons passer un mois chez papa !
Un des enfants est un peu souffrant ?... Envoyons-le ä la
campagnechez papa! Et on l'envoie!... Et l'on vient avec
lui! Et comme on est recu ä bras ouverts! comme on est
defraye de tout, comme le pere a une bonne Installation et
une bonne table, comme on y trouve de bonnes poulardes
et de bons perdreaux, que le pere ego'iste est enchantede
partager avec ses enfants, ils viennent, ils reviennent,et ils
restent avec plaisir.

— Ah! le miserable!... II fait de l'egoisme avec tout,
meine avec l'amour paternel!

— Mais suppose, au contraire, reprit M. Desgranges
sans avoir l'air d'entendre sa femme... suppose que j'aic
double la dot de ma fille, comme tu le voulais, que sc-
rait-il arrive ? Qu'aujourd 'hui nos enfants, vu la tete
un peu enthousiastede mon gendre, ne seraient peut-etre
pas beaueoup plus riches, et que moi, je serais beaueoup
plus pauvre; que je ne pourrais les recevoir aussi bien,
et qu'ils viendraient moins chez moi, parce qu'ils seraient
mieux chez eux. Ah! bon Dieu, ma chere! Mais si mes en¬
fants etaient plus riches que nous, il y a plus de six semai-
nes deja que ma fille trouverail Villeneuve-Saint-Georges
trop humide ä l'automne; qu'elle redouterait pour ses en-
fauts les brouillards de la riviere, et que mon gendre m'au-
rait declare que ces voyages quotidiens alterent sa sante!...
Voici donc ma conclusion, que je dedie ä tous les peres qui
ont des Alles ä marier : « Voulez-vous garder vos enfants,
gardez votre argent! Voulez-vous jouir de vos petits-en-
fants, gardez votre argent! Car, c'est gräce k l'argent que
le pere reste le chef de la lämille, que la maison paternelle
roste le foyer domestique,c'est-ä-dire pour les vieux une
retraite d'honneur et de bien-etre; pour les jeunes, un lieu
de refuge et de plaisir; pour les petita, un nid oü ils vien¬
nent chercher la sante et parfois des soins plus intelligents
que les soins maternels eux-memes; pour tous enfin, un
centre, un sanetuaire oü se forment les Souvenirs, oü gran-
dissent et vieillissent les generations successives, oü se per-
petuent enfin les traditions de respect et de tendresse! »
Appelle, si tu le veux, ma prevoyancecalcul et personnalite,
moi, je la nomme le veritable amour paternel, celui qui
consiste a rendre les enfants plus heureux et meilleurs!
Car, remarque-le bien, ma chere, mon . gendre avait, je
veux le croire, les plus heureuses dispositionspour faire un
gendre charmant, mais enfin, sans ma prevoyance, ces
bonnes qualites seraient peut-etre restees ä l'etat de germe,
de boutons... A qui donc doit-il leur plein epanouisse.
ment? A moi! Affabulation : je n'ajouterai pas un sou & la
dot de ma fille.

III
Nous" voici au 30 novembre, quinze jours plus tard, mais

toujours ä Villeneuve-Saint-Georges; car si, dans cette
scene, j'ai un peu viole Turnte de temps, j'ai du moins tou¬
jours respecte Turnte de lieu. La maison de M. Desgranges
est enjoie. Jamais il n'a paru, lui, aussi gai et aussi heu¬
reux. C'est le vingt-cinquieme anniversairede son mariage.

— Ma fcmme, a-t-il dit ä M me Desgranges, voila un jour
qu'il faut celebrer dignemenl.II ne s'agit pas d'economiser
aujourd'hui. Toutes voiles dchors! un diner... comme si
j'etais gourmand! J'ai bien recommande ä notre fille, qui
a ete passer une journee ä Paris pour je ne sais quelle af-
faire, de revenir avec son mari par le train de quatre teu¬
res. Elle trouvera dans sa chambre une jolie robeneuve, dont
je veux qu'elle so pare aujourd'hui. Et quant ä toi, si tu
m'aimes encore un peu, malgre mes defauts, prouve-le-moi!
fais-toi charmanteaussi; mets pour le diuer et la soiree, car
j'ai invite tout notre voisinage, mets les diamants de ma
pauvre mere. Ils me representent ce que j'ai le plus ahne
dans le monde! Elle, qui me les a donnes pour toi; toi qui
les as portes pour moi et pour eile; ta fille qui los portera
pour nous trois...

Et lä-dessus, M. Desgranges s'eloigna pour cacher un
peu d'emotion.

Pourquoi M me Desgrangesne lui repondit-eüepas? Pour¬
quoi resta-t-ellequelque temps immobile et la tete baissee?
Pourquoi sa fille, en arrivant, Tentraina-t-elledans la cham¬
bre enpleurant? Pourquoi le gendre etait-il sombre? Pour¬
quoi la cloche du diner les fit-elle tressaillir tous trois?
Pourquoi, en entrant dans la salle ä manger, la mere jeta-
t-elle un regard trouble sur son mari? PourquoiM. Desgran¬
ges, en Tapercevant,profera-t-il un mot qui etait presque
un reproche? Pourquoi? Ce mot meme dit tout:

— Tu n'as pas tes diannants! s'ecria le pere.
La mere, pour toute reponse, se jeta dans les bras de

son mari en pleurant. La fille lui baisa la main en s'age-
nouillantdevant lui.

— Tu n'as pas tes diamants!qu'en as-tu fait?
La femme et les enfants se turent.
— Tu ne reponds pas, reprit le pere d'une voix plus se¬

vere, c'est donc ä moi de parier. Tu les as vendus! ven-
dus pour payer l'imprudence de ton gendre! Oui, parce
qu'il lui a plu de s'associer ä une entreprise mal coneue;
parce qu'il a fait la folie de repondre pour des coquins qui

Tont trompe, il a fallu que toi, afin de payer la moitie de sa
dette... car il doit encore douze mille francs, il a fallu quo
tu m'arrachassesle plus eher Souvenir de ma pauvre mere,
le plus precieuxtemoin de notre tendresse... que tu em-
poisonnassesenfin la joie de ce beau jour. Ah! c'est mal!

La mere cssayade balbutier quelques excuses...
— Il suffit, reprit M. Desgranges en Tinterrompant, voici.

les domestiques,allez vous asseoir ä vos places.
Mere et enfants se dirigent en silence vers la table, mais

tout ä coup, en depliant sa servierte, M mo Desgranges
poussa un grand cri; son gendre ea fit autant, et tous deux
se preeipiterentvers M. Desgranges,les'yeux pleins de lar-
mes... La mere avait trouve son ecrln de diamants sous son
couvcrt, et le gendre les douze mille francs qui lui man-
quaient.

— Ah! mon ami...
— Mon pere !...
— C'est bon! c'est bon! reprit M. Desgranges en se de-

gageant de leurs embrassements.Vous ne m'appelezplus
ego'iste, maintenant.Eh bien, ma prevoyanceavait-elle rai¬
son, et comprenez-vous enfin qu'il faut qu'un pere reste tou¬
jours plus riche que ses enfants, ne füt-ce... ne füt-ce, nies
amis, que pour leur venir en aide dans un moment de
crise et les sauver d'une catastrophe? Seulement,mon gen.
dre, ne recommeneez pas, parce que je ne pourrais pas rc-
commencer. e. legouve.

i fES IfENUS DE LA IäISON

MENÜ D'UN DINER DE KAMILLE
Püree de marrons ä la mancelle.

Merlans ä la provcncale.
Gigot de mouton braise, garniture de navets

Perdreaux ou grouses d'Ecosse rötis.
Haricots ou racines de cerfeuil bulbeux sautes au beurre.

Klan de riz meringue.
La puree de marrons ä la mancelle est un melange de

puree de gibier et de puree de marrons frais.
Le merlan ä la provencale est cuit dans la poissonniere,

puis servi avec des anchois frits et une sauce fäite d'un
leger roux mouille de bouillon, et dans lequel sont incor-
pores beurre, persil et jus de citron.

Les racines de cerfeuil bulbeux sont une sorte de pelites
carottes naincs qui constituent un excellent legume.

LE BARON KRISSE.

Succes. Peau de Satin! Cwurd'drtichaut! polkas de J. Klein.

480,192,000 lettres, 11,704,700lignes, 93,637,000 mots,
24,000 pages, 192,000articles, contenant tout ce qui est
et tout ce qui doit s'apprendre,tel est le Grand dictionnaire
Larousse, payable 20 fr. par mois. — Librairie Abel Pi-
lon, rue de Fleurus, 33, ä Paris.

On ne se rend pas assez compte combien est grande Tin-
fluence d'une bonne parfumerie sur notre conservation.
Rien ne peut etre compareä tout ce que la maison Ed.
Pinaud et Meyer vient de creer tout recemment : Le savon
au lait d'Hebe, et comme eau de toilette, le lait d'Hebe, qui
est la perfection la plus reconnue.

L'eau de toilette ä Toppoponax, ainsi que Textrait d'oppo-
ponax pour mouchoii s sont les parfums les plus ä la mode a
present. Les savons de toilette de chez Ed. Pinaud, 30,
boulevard des Italiens, se recommandent tous par leur
grande finesse; le suc de laitue, le suc de nymphea, le sa¬
von neige et Texcellent savon des enfants, ä 40 cent. fe pe¬
tit pain. Le dernier bouquet eclos ä la Corbeille flenne,
c'est le bouquet de TExposition de Vienne, de vraies fleurs
parmi lcs autres fleurs. b. de s.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

A volour, voleur et demi.

Le gerant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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